
La Femme mécontente deson Mari.chere , c'est que j'ai oiii dire que Paru;est le Paradis des Femmes : Qu'ellesfont Maîtresses absolues , & les Marii
de vrais moutons. On prétend que c'estle climat & i'air du Pais qui les rendentdoux & patiens. Là , les Prudes , les
Décotes , les Coquettes , de tout rang,de toute étoffe, jeunes,vieilles, belles,
laides, toutes exercent un pouvoir des¬
potique snr leurs Maris. C'est Madamt
qui gouverne , qui ordonne , qui tranchc & dispose de tout : & il faut qutMonsieur file doux ; ou s'il veut faire du
bruit, on sçait bien le ranger à son de¬
voir , de ia bonne maniéré. Juge quelplaisir ce scroit pour moi, de réduire le
mien à la nécessité de mettre en prati¬
que toutes ces leçons que tu viens de
me donner.

E U L A L ï E.
Va . ma chere , pratiques îes toi mê¬

me , si tù és sage ; Sí crois qu'à Paris,
comme ailleurs, une Femme ne peut
jamais être heureuse, qu'elle ne sçacherendre son Mari heureux.

F i N.

LA MALICE

Dédiée à la pltn méchants
du Monde.

A TROYES,
Clez Pierre Garnier , Impri¬
meur & Libraire , ruë du Temple.

Avec Permijsion,
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LA MALICE
DES

FEMMES.

L'Homme n'a pas au monde unplus grand ennemi que la Fem¬
me , ÔC qui plus insensiblement

endommage sa vie , son honneur , &z
sa fortune , ni qui s'opose plus mali¬
cieusement à tous ses desseins.
Desportes, Poëte François,racon¬

tant les malheurs& les infortunes que
les Hommes reçoivent des Fmmes ,
semble imputera Jupiter de les leur
avoir donné pour fléaux 3z pour dora-
mages, en ces beaux Vers.
Il envoya la Femme aux Mortels icj-
bas, [ *p*s ,

Ayar.t dedans ses yeux mille amoureux
■Et portant dans ses mains une Botte

divine ,

De semence au mal, les Precèsje discotdy
A z ■■M



La Ma'ife
ht soucis , la douleur, la vitUltfe & U

mort , ( btur lu monda,
Bref, p>ur douaire avoit tout le mal-
Venus ' tJus son front mille beautez sema
Bithon d'autant d'attrait} fa parole a-

rima ,

VuU/tn forgea son etc.r , Mars lui don¬
na Vauda e ,

Bref., le Cul rigoureuxfi bim la déguise,
fht l'ko'nnt' épris de fl. oyants aujfl-tòt

t'époufa ,

ïlorgtant en for. malheur toute Vhuyiai¬
ne raie.

Ce même Pocte vonUgt montrer
qu'il y a par tout du danger en leur
atointance , ajoute.

IcouterL ma peroh, ô mortels égarez.,
jg'if da-.', la servitude aveuglement cou¬

rts , l v«~ prendre ,

Et voyez quille femme du moins rous dt-
£» vúu> l'épsufez rtcke , */ faut Wt*s pré¬

parer . rer ,
De servir , de souffrir, & n'osermttrom-
Avettgle en îius faits , & sourd pour ne

L'etitendre , £ voir,
dédaigneuse #superbe ellecroit tm sça-

Son mari n'est qu'un set, trop heureux de
l avoir , £ centrahe ,

J» et qu'il entreprend tilt cfl touiouts
Sesptopos font cuisar.s , hautains (fr vi¬

goureux , £ heureux .
Ir forçat misérable tfl beaucoup plus
Ala rame , aux fers a'un outrageux Cor-

faire , f vrttê ,,

Si rous ta prenez pauvre , arec la p a«-
Vous épousez aujfi mainte incommodité ,

La charge des enfans, la peme fy l'u.-
fntune .

Le mépris d'un chacun vous fait baisser les
\ jeux , [_ciíuz,
le foin tend vosesvrits chagrins & fou-
Avtcsa pauvreté toute chose importune ,
Si vous l'épousez belle , ajjurez-vous au/ft
Dr r.'être tamat franc de crainte & a»

r '
. fouet ,

L'ixil de votre vetjh comme vous la re¬

garde , [ cher, ,
Un chacun la désire , & vouloir L'impì-

. C'est égaler Sijtpht, & monter son to-
chei ,

Une lanté parfaite est dt mauvaise gar¬
de ,

Si vous la prenez laide , adieu tti.tt
mvpié ,
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L'esprit dedans le corps rfl pl.-ir. & ml
tourné [ nsejeufe,

Vous avez, la Maison pour Prison en.
Le Soleil désormais à vos jeux ne luira ,

Bri/, onptnt bien penser Ji elle deplai.
ra ,

Puis qu'une fem /.e belle en trois jours tfi
fâcheuse.

Cc Poëte ne sauroit mieux dire,
mais sondant plus avant cette matière
je vous dirai avec un autre grand per¬
sonnage , qu'il est fort mal aisé de ren¬
contrer à epoufer une bonne Femme,
sortables aux aparences d'un bon ma¬
riage: Car si c'est une jeune fille il y
aura à redire , & en ce qu'ayant le ju¬
gement de donner à son Epoux les
premiers traits de son impression : elle
ne peut aussi voir pour user des Privi¬
lèges de son inclination , & s'il arrive
quel'humeurde son Epoux soit con¬
traire à ses inclinations , elle lui por¬
tera de l'amour aux yeux, des soupirs
en l'ame, & étant unie de corps , elle
fera divisée de cœur.
Si c'est une Veuve, l'importunitédu

souvenir du défuat marchera en cam-

îtS FittWílSr

pagne ; que si elle en a eu des ensanî ,
c'est avarice de tirer du champ double
moiston , ou si elle n'en a point eu c'est
une imprudence de provignerla vigne
qui ne raporte point de fruits, puisque
la femme est une vigne en la maison
de son Epoux.
Si elle est riche , le pauvre époux la

trouvera somptueuse , ses paroles lui
seront des soplices , 8c ses aparcils des
funérailles. Car c'est étrange martyre
à un homme de demeurer en la mai¬
son qui apartient à sa Femme.
Si el'e est belle , la beauté est une

chosc vaine , 8c la grâce trompeuse ,
comme dit le Sage. Fallax gloria"^ eí*
vana eft pulchntudo : la jalousie marche
en guerre , le mal de tête donne des
ombrages d'infidélité , 8c la crainte
d'être des^Cavaliers d'acteon, 8c de
porter ses armes.
Si elle est courtisane ou mondaine ,

elle aimera mieux sa bourse que la boa
ehe , 8c cependant qu'on aura moyen
de jouer des.pouce$,elle trouveramille
moyen de jouer des yeux pour vuider
les coffres aux écus ; les Banquets fe¬
ront la premiereépreuve, les prefeos
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la MaVct
fuìveront cet aprentissage , 8t pensas}!
poflerìer un monde l'on possedera ur.e
femme & quoiqu'elle soit avaricieuse
pour l'elsc-nce du ménage & l'entretien
du principal, sa vanité la rendra pro¬
digue & libérais . elle se saura fi b;en
servir de ses atraits & de ses carestfs,
que le pauvre mari ne l'osera pas refu.
fer , car jamais î'amour n'est avare,
faudra souvent ouvrir le trésor poui
avoir des robes & des cottes de sove,|
des enseignes de pierreries, des chaî¬
nes , des perles , des brasieleis, d et
pendans d'oreilles T des bagues & dia-
mans lesmiroirs émavllez, &d'a tr«

nipes de la propriété du siécle , faudst
encore pour la panader avec des é-
enarpes des boutons fur une robe. ía
cotise doublée de velours ou de taffe¬
tas selon la saison , des rubans de t if-
t s sortes pour ornement de leurs t
tes , des fraises, des dentelles, d«|
grands parfums vdes manchons , des
mouchoirs de points coupez poui
couvrir la gorge : 6? enfin elle mois¬
sonnera si naitement en la maison da
mari, quilne trouvera pas dequof
glaner pour subvenir au besoin

des Tfus'ittr.

Je laisse tout ce qui s'en peftt cïïre ì
8í renvoyé ìe curieux à la tradition
qu'à fait le sieur du Souhaitée l'tIliade
d'Hometé vers la fin de son livre, car
il trouvera que je n'ai rien dit de mon
invention , & que ie n'ai rien tant à
cœur que d'inventer des menteries
pour blâmer les vices des mauvaises
femmes,pour fàirevoir les dorrur ges
que les hommes reçoivent de leur a-
cointance & même de leur alliante de
mariage. Ces Histoires feront encorc
jour à tout ce que je viens de dire.
Plutarque au traité de l'amitié fra¬

ternelle,dît qu'un certvin Lacedemo-
n:en se voyant repris d ■ quelqu'un® de
ce qu'il avoit épousé une fort pet;te
femme , kur repartit fort sagement,
& tout à dessein de leut fermer la bou¬
che.Vous n'avez point sujet,leur dit il
deme blâmer,car c'est un acte de plm-
der.ee , de choisir de tous les maux da
inonde , le moindre ôc le plus petit.
Cefut une gentille réponse: Mais

ert voici une autre venanr à oropos ,

d'un certain Gentilhomme R main ,
qui le lendemain de ses noces paro si-
faut tout déconcerté y fut interrogé de
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tâ MAlice
ses plus familiers amis, ce qui le póis.
voit attrister, ayant épousé une femme
extrêmement belle & riche d'extrac.
tion ; à quoi repartant, leur dit en
montrant un soulier neuf qu'il avoit
chaussé : Tout ainsi que vous ne savez
pas en quel lieu me blesse ce soulier ,

quoique vous le voyez bien fait, & au
moule de mon pied, auíïì ne poilvez-
vous connoître si bien que moi , cn
quoima femme me peut incommoder.
Car comme dit le proverbe Grec. Les
Femmes 8c les Navirs ne font jamais,si accomplis qu'il n'y ait toujours à 1
refaire.
Piurarque raconte encore une fort

belle Histoire d'un certain personna¬
ge apellé Pittacui, fort estimé pour sa
sageflè , sa justice 8c sa veillance;celui
ci fêtoyant un jour quelque siens a- jmis étrangers arrivans , & fa femme y I
abordant toute en colere 8c en feu ,

n'ayant cela pour agréable elle fut si
imprudente qae de renverser la Table
ôc tout ce qui étoit deíTus ; 8c comme
ces pauvres étrangers en resterent tous
confusSchonteux. Pìttacus pour mon¬
trer fa constance, se contenta de kut

es f emmis.

dire doucement ; il n'y a personne au
monde qui n'ait manqué de quelque
chose , mais pour moi je scrois trés-
heureux si je n'avois la mauvaise tête
de ma femme qui m'aíHige 8c me met
au rang des malheureux.
Marcus Aurelius, ausii savant 8c re¬
nommé Philosophe, que très-vaillant
Empereur : ayant épousé en secondes
Nôces Fausti ne fille d'Antonius Pius ,
la plus impudique de toutes les Fem¬
mes , 8c se voyant importuné de dor»-
ner sa fille en mariage , repartit à ceux
qui la lui demandoient : il y a six ans
dit-il : qu'Antonius Pius me donna ía
Fiile pour ma Ferrime , Ccl'Empire
pour son mariage : Mais nous fûmes
tous deux autant trompez l'un que
l'autre , lui en m'adoptant pour son
Gendre , 8c moi cherchant sa fille
p ur femme.
Ce bon Prince avoit nom Pius, fort

bien nommé , car il c-toit pitoyable
en toutes choses , excepré en mon en¬
droit , me donnant un peu de chair
& beaucoup d'os à ronger^
Ce même Empereur expérimentant

les vives pointes de la malice de fa

U
!t i
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ferme,& dmirant que lui feu! en fc-l d s Ternîmes
fric le martyre, laisse- te bel averti.] {n faveur d'elles cet ancien Proyerbe.
ment aux hommes jeunes & vieux.
Je vous conseille , mes amis, de fin:

comme la. peste les femmes impuil
ques , car jamais Serpent ni Vipe:

Bon Avocat ; uvats ■im/ïri.
faîne tene , viauváts chemin ,

l'snnt Mu't : mah vu se Bête ,
Bonne femme mauvaise tête.
Et encore cet article- ci : une benne

futile, une bonne Mule , une bonne Ché¬
rit font trois méchantes bêtes.

n'eut tant ue p -il m qu'une femi
méchante en a par tout le corps, î
particulièrement en fa langue
Platafqae dàt, qu'il n'y a rien plu

leger que la langue éfrenée d'une sent car fj vous remarq" ez de près ces
me , plus piquante que ses outrages trojs animaux vous y trouverez de a
plus t írneïaire que ion audace , plu contradiction , ou je ne fçai quoi dedeteiiible qtucíu mmee , plus dangt lunatique
reuie que iaioreur , & plus dissimules A propos de quoi un certain períbn-
que ies larrnes. A propos depquoi on nage facecietix , interrogé de ce queks apelle fou ent pleurs de Crocodi¬
les î car comme ceeraei animal Jpleufl
fur la tête d'un homme mort, non pal
compassion , mats pour en attendrir !i
tète , afin d'en tirer plus facilement li
cervelle qui lui est un friand morceau
& auffi ia mauvaise feinmepleurant ea

rage Sc de dépit qu'elle ne peut exécu¬
ter fa vengeance comme elle délire,on
de venir à bout de ses entreprises ma

Difu faifoit des viei ies Lunes, vû que
cet Astre se renouvelle tous ies mois,
repartit far -e champqa'i1 «esenvoyoit
en a tête des femmes & des Mu es ,

qu'il s'a pestent par Rhod. Solenìtides.
C'est à-dire Lunatiques, parce que ces
deux especes d'animaux ont toujourscolère . n'est pas de fa faute , mais deL n s ' ; qooi de i'inconstance de 1a

MTO R? A» Ain r r.»-n^Ur &„Ar-n. . * , . . .bine, croitiànt & dfòroiíîànt en ieurs
[opinions, non seulement tous les
mois: mais presque d'heure en heurer wuiì . u ticuiu v.i* ucuiw 9

lignes ; austì voyo.is-nous qu on a- iài< & liiíìànt-'à les modes,ic dis que nous
pouvons regarder en la Créationde



la A-faltce |
la Femme \ qu'elle seroit à l'homfflfj
un esprit de contradiction.
Je laisse les autres Historiens surc^

sujet, parce que cette imperfectioi
des femmes m'a porté à un autre , &|
que la résistance qu'on leur fait quel,
quefois en ce qu'elles défirent, lel
pousse à une si grande colere qu'on les
peut apeller un Esté brûlant d'ire &
4excourtoux.

Ijié brûlant.

LA colere de foi à proprement parler n'est pas vice , mais plutôt uni
instrument de vertu : carétant unapé-
tir ou désir de châtier , punir & corri¬
ger choses indécente & injuste , il faut
que qui exerce justice ait une pointt
de colere pour preuve qu'il abhorre !e
mal& l'injuûice , mais quand eetr:
passion fort des limites , & qu'élis
maîtrise la raison, élevant de furieuse!
vapeurs en l'esprit de l'homme, pouls
le précipitera tout ce qui peut conten¬
ter le désir qu'il a de se venger, lofij
c'est une courte rage , le chem

des Vemmer.
battu à famaniéré, c'est une folle pas¬
sion qui pousse à 1 injustice, veut être
juge & partie , veut que tout soit de
sonparti pour faire choses scandaleuses
& irréparables : fans pouvoir empê¬cher la fuite d'un funeste repentir.
Ce qui donna sujet àPytagoras dedire que la colere étoit le commence¬

ment du repentir. Mais ce qui est dé¬
plorable , elle s'attaque si vivement
aux ames que non-feulement elle en
chasse la raifon&le jugement pourêtre
comme un Navire fansgouvernail.Pa-
tron,voiles & avirons qui court fortu¬
ne à la merci des vagues,vents,orages& tempêtes. Mais auffi charge ôc at¬tire si fort l'homme au dehors , quec'est une chose pitoyable de le voir 8c
regarder ; elle lui rend la face rouge
comme la crête d'un coq, les yeux en¬flammez , le regard furieux , l'oreillesouide , la bouche écumante, le cœur
palpitant , le poulx fort ému , les vei¬
nes enflées,la langue bégayante, lavoix forte & enrouée , la parole pal-pitante:8e enfin elle met tout le corpsfn feu& en fièvre, qui est une chosefort h®rrible à voir Ôc à considérer.



La Malice
Nous pouvons toutefois rcmarquïî

quatre fortes de pet onnes embraies
d.ífcretnment du feu de cette Paíïroa,
les unes relíèrnblent à la paille qui
tôt s'allume & se consomme dans ses
flammes , car leur coIctc passe aufli
kgerement qu'eile arrive prompte¬
ment ; tes autres ressemblent au dut
bois ou au fer , qui s'éteint aussi diffi¬
cilement qu'il est mal aisé à amoreer:
elles gardent d'iutant plus leur colere
qu'elles ont été tardives à lui donner
place en leurs âmes; d'autres se met¬
tent souvent en colere 8t ne s'apai¬
sent qu'avec difficulté ; il y en a plu¬
sieurs autres qui rarement se fâchent,
& néanmoins difficilement s'apai¬
sent : la colere des dernieres est cer¬
tainement la meilleure-

Mais si vous demandez en quel rang
se loge la colere des femmes , je ré¬
pons que c'est au troisième : car estes
se fâchent si souvent, & ne s'apaisent
que si difficilement, qu'on les peut1
loger à l'Hòpital des incurables : le. r
colere ressmble proprement au chien
qui tboye tout aussi tôt qu'on heurte
à la porte, fans reconnoître si c'e3Maître

des Femmes.
Maître ou Valet, si c'est étranger ou
domestiques ; car étant enracinée cn
U partie sensitive , le moindre déplai¬
sir qu'on lui fait 1a jette hors de foi-
même , fans considérer que la raison
ne le jugera pas bien à propos.
Et s'il y a sujet de s'altérer si fort f

c'est aussi pour la mime raison que lc
S. Esprit dit par la bouche du Sage ,

pariant: d'une femme, dit qu'elle n'a
point de parangon. Son tft ira fuptÀ
ì-à mulitris. Car c'est un brasier si ar¬
dent 5C une fournaise fi cuisante que
toutes les eaux da monde ne le sy<,u-
roient éteindre , particulièrement
quand cette colere provient de la hai¬
ne 8í rancune qu'elle a conçù cn son
ame contre quelqu'un ; car c'est alon
qi elle décoche tous les traits de son-
ire, & qu'elle fait iouerà la déban¬
dade tous les ressorts de fa-malice
contre lui r& particulièrement contre
celai qui n'a voulu condescendre à íhtv
d .'sir & à l'entre tien de son plaisir.
La preuve cn est manifeste en-Mûri--

fée, qui voyanc que Filandr» son man:
ne retournoit point si-tót qu'elle eûc
désiré'de-íòn? voyage, croyant qu'iâl

SB



La Malice
la dédaignât, le grand amour qu'elle
lui portoit se changea en si grand su-
rieque ne pouvant apaiser son ire que
par vengeance, elle se tua sur trois en-
fans qu'elle avoit eu de lui, leur don-
nant une portion entoxiquéeôcen pre-
aanc aussi pour elle : aimant mieux
perdre fa vie & voir mourir ses en-
fans que de jamais donner aucun sujet
de contentement à celui qu'elle de-
voit aimer plus que fa propre vie.
Ovide dans ses Epîtres raporte l'ex-

cès de lamalice deMedée envers Jason
que non seulement par ses charmes,
elle fit naître des hommes armez de
dents de serpens , pou* le perdre en
l'Iste de Colchosemais fa cruauté palïa
jusques-là que demeurtrir de ses pro¬
pres mains l'enfant qu'elle avoit.eu de
lui , & toute cette rage étoit causée
pour s'être vûe abandonnée de lui
Antoine Muret au premier livre du

leçons diverses , met en avant 'nuit e-
xemples de certaines Femmes , qui f<
montrerent implacables envers ceul
quin'avoient pas voulu condescendrt
à leurs sales désirs •- la premiere de ces
femmes, fut celle de Putiphar, qui

des Fttnmis.

pouvant corrompre la chasteté de Jo¬
seph , par ses lascives persuasions , elle
l'accusa à son mari de l'avoir voulu
forcer, & quoique ce fût une impos¬
ture 8c une saillie de rage d'amour , si
est ce qu'elle le fit emprisonner les fers
aux pieds 8c aux mains , par la créance
qu'elle acquit fur son mari.
La deuxième fut Phedra qui ne pou¬

vant jouir des amours d'Hypolite son
beau fils, elle l'accusa à son mari d'a¬
voir attenté à son honneur, 8c fit tant
par sa mine hypocrite qu'elle le fit de-
c'iirer 8c mettre en piéces.
La troisième fut Ántia , femme du

Roi Proëce , qui ne pouvant par ses
prières faire coucher avec elle Bellero-
phon, s'en alla trouver le Roi, l'ac-
cusant faussement d'avoir voulu souil-
ier sa cotlche conjugale 8c demanda
qu'on lui ôtât la vie.
La quatrième fut Prilomenequi ne

touvant jouir deThetis filsde Cignus
'accusa à son Pere d'avoir demandé fa
connoiísance > 8c le Pere croyant rro>a
egerement cette femme il íe fit en-
;lore en un cossre 8c commandi qu'on
'!jettât cn la mer.

B Î



la Malice
La cinqmé me fut Hypolite, sems:;

áa Roi A cassas de-Magnésié , qui ne

pouvant gagner les affections \ie Pe.
lus à son plaisir , elle Paccusa à soi
mari d'avoir voulu corrompre la fiel;,
liré qu'elle lui dcvoit, & íit tan:
qu'on lui ôt» la vie.
L. a fixéme sut Hypodamie , femìt

de Pelops , que s'en allant avec lui, lui
fit croire qu'elle avoir externe ment
soif, ce qui donna su et à son mari di
descendre du chariot. k laissant avn
le Charrier nommé Mirtilius, lequsi
elle sollicita fort de la connoître a

que lui avant refusé-, son mari ne fol
pas plutôt de retour , qu'elle lui-dit
que son Charrier l'àvoit voulu forcer,
ce que croyant ce mari jaloux , il p
le pauvre Mirtilius , tëclejetta en
mer proche de là.
La huitième fut la belle mere Ti-

mafion Egyptien, qui ne pou van t. cor¬
rompre la chasteté d'un sien beau fils
elle l'accufa à Ion pere,non pas d'avoí
Voulu coucher avec elle : mais ce fi
qu'il.aimoit les garçon» , qui est bifl
encore une plus grande méchr.ncetr
ce qui donna sujet au pere de. le hf

df, Fentier.
si fort 8c de îe tant persécuter, qfie
force lui fut de quitter son pays , quoi¬
qu'il fût innocent.
La huitième fut Fausta fille de Ma -

ximin , femme du Grand Constantin,
qui s'amouracha si fort de Cnípus. Ion
beau fils: qui'! avuit en_d'une. sienne1
Concubine . qu'elle tâcha par tous
moyens de l'avoir à son plaisir : Mais
le voyant incorruptible , elle changea
ce grand amour en haine irréconcilia¬
ble , l'accusantà l'Empereur d'avoir
voulu violer sa chasteté , fit eu sorte
qu'on lui fit perdre la vie par le cc-m-
mandemenrde l'Empereur Maximin-,
quoique par après l'Empereur s'ét-mij
informé de la vérité &de la lubiicité'
desa femme n'eut point regret de la
faire mourir , pour servir d'exemple
à toutes les autres femmes de son Em¬
pire , qui voudront venger lc refus
d'entretenir leur volupté par des hai¬
nes irréconciliables 8? par des colères
& des rages infuportables.
Je laisse les autres histoires.pour di¬

re en dernier ressort, que la colere.cfl
P'as, ordinaire &• plus violence-anx:
koi-mes qu'aux hommes ; car cette.-



La Malice
passion se logeant toujours aúx chofe
plus foibles & infirmes que plus fortes
& la femme étant naturellement plus
fragile que l'homme , ce n'est pas de
merveille , si nous la disons plus sujet¬
te à cette pàísion.
Nous voyons par experience, que

les plus foibles animaux, comme four¬
mis , chats & passereaux & même les
enfans & malades , font toujours plus
coleres & impatiens que les autres.
Car les naturalistes remarquent que

le Lion est clement & si doux qu'il ne
fait rien aux femmes & aux enfans s'il
n'a une faim extrême , quoiqu'il soit
le Roi en force & en courage de tou>
tes bête? sauvages.
C'est à mon avis une des raisons

pourquoi la femme est si perfide & dé¬
loyale , car la colere enyvrant son es¬
prit & le Transportant hors de soi-mê¬
me, l'infidelité s'empare fort facile¬
ment de son ame , & ne se soucie pas
beaucoup de violer toutes les plus sé¬
rieuses promesses, quoiqu'elle les eut
confirmées par mille protestations.

des Temmet.

Tavfit foi.

LA Femme est un animal si diffici¬le à connoître que le plus bel eí-
prit du monde , n'en sauroit donner
une assurée définition. Car il y a chea
elle tant de ressorts & de chambres à
louer qu'on ne fait à quoi se fier , tan¬
tôt rit - tantôt pleure pour un même
sujet , tantôt veut & ne veut pas ,
tantôt s'attriste & se réjouit , tantôt
paroît un Agneau , tantôt un Satire ,
entier est à naître celui qui ne ccnnost
point son instabilité, salegereté, ion
inconstance & son infidélité.
J'en laisse juge un certain Poëte ,

qui a composé ces beaux Vers.
Von ne trouve jamais une femme cons¬

tante ,

Et s'il y en a une , il y en a cinquante ,
mille fois le jour cbar.gent vilainement

U y a plus aux vents qu'aux femmes d'af-
d'afarance ;

Ualbeuiex efl celui q>á aime censAni¬
ment.



1 a Astltre
Un autre ajoute for à propos,
II n'est fe rme qui ne so'ttfine ,

Quoiqu'elle stijj; l>jnvc mim „

Sam foi& sa t affefïton ,
Tout ceta n\fi que pft ion*
Laissant la les PoëtesSt'eurs Poeâ:

je dis qu'il n'ya rien au inonde fi legertk ÏI pciv.de que le sexe féminin. La
perfid'ede ia femme parott en ce crie
pour venir a bout de son dessein, eíle
tromperait pere & mcre,St le premier
de ses amis , oui bien même celui de
qui elle tient le premier être de la vie,
Je m'en raporte à ce que dit la Ge¬

nèse de îa premiers femme, qui ne put
& ne voulut jamais garder à Dieu lit
heures la fidélité, qui la pouvoir , elle
& toute fa postérité . rendre bienheu¬
reuse j qu'à cela si la tant noble & ac¬
complie neput être fidelle à ion Créa¬
teur , ce n'eil pas de merveilles si le»
moins parfaites me le font aux hom¬
mes les plus vertueux : mais le plus
grand malheur que je trouvé , est q«
non seulement el'è sait gloire de l'in-
fidelicé , mais aussi elle pousse les plus
constaas même à la déloyauté : il n'en1

dti Ttmmes.
faut pas d'autres preuves que la misé¬
rable servante du Pontif Caïphe , la¬
quelle abordant le Prince dés Apôtres
lui parla avec tant d'artifice", l'atta-
qua avec tant d'audace, qu'elle lui sît
renier son Sauveur : & afin qu'on y
prenne garde , il ne faut jamais s'amol¬
lir pour ses larmes : car comme ensei¬
gne le sage Caton c'est alors qu'elles
font des embuscades. 1>m fœmifí*
p'.orat desiptrt Uhorat.
La perfidie Dalila en donne assez

de preuve : car voulant arracher le se¬
cret de l'Enigme de Samson . pour ia
raporter aux ennemis de son bonheur
& de sa fortune, elle pleura en sa pré¬
sence & faisant ia fâchée & la dissimur
lée, fit tant par son astuce qu'elle en
eut l'interpretation , & mbyenna par
après fa perte & fa ruine.
_ Pour ce qui est de la l'egereté de ce
!we, les préuves en íorïtsi manifestes,
lue qui le vottxlroit nier attenterait à
h vérité même ce que connôifiant lé
'3ge Caton , ilferepentoit ordinal r e¬
lent de trois choses, D'avoir passé u n
j°ur fans rien faire , d'avoir vogué fur
Bler y & d'avoir découvert son secret

C
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à sa femme.
Plutarquedit en se? Opusculus , que

César Auguste ayant déclaré un s cret
touchant ies affaires de son Etat 8c ds
son Empire , à Fulvius son bon ami,
celui-ci étant de retour en son logis le
déclara à fa femme , qui le rendit tout
auffi-tòt à Livie , femme de Cefar.de-
quoi étant extrêmement fâché , s'en
alla trouver l'Empereur son mari,avec
des paroles si aigres 6c si dégoûeantes,
que l'Empereur s'en fâcha contre Ful¬
vius, qui avoit découvertscn secret,
& lui dit comme il la salua le lende¬
main matin avec ses paroles selon sa
coutume ; Dieu te garde, César; Dieu
te fasse , repondit-il, une autre fois
plus sage 8c mieux avisé. Cette repar¬
tie donna si fort dans l'amedeFalvius
que s'en retournant chez foi. il apelia
fa femme 8c lui dit : c'est maintenant
qu'il faut que je meure,8c que je m'ôte
la vie , parce que Cefar m'a fait repro¬
che que je «'avoi s pas celé 8c tù fo>
secret : à quoi repartant sa femme
Tu ferasbien , dit-elle , il y va de t
faute ; car il y aassezlongtemens qû
nous sommes ensemble pour connu

tre qu'r.yant une langue fretillarde ,

je ne pouirois pas m'émpêcher de ré¬
véler ton secret: mais laistes-raoi. me
jugeant coupable , je me tuerai moi-
même la premtere , ce qu'elle sic en
la présence de son mari.
Plutarque au mêm'e lieu ranorte en¬

core une Histoire non moins remar¬

quable d'un certain Romain . qui re¬
tournant du Sénat fut importuné de fa
femme pour lui déclarer l'importaoce
des affaires qu: s'étoient paí'.éesen Au¬
dience , 8c afin de lui faire condescen¬
dre , elle fit non seulement la fâchée <,

la triste 8c la dolente , regretant de ce
que son mari ne se fioit en este ; ma-s
aufïï pleura, jura Sc protesta qu'elle
garderoitfon secret , 8c qu'elle n'en
diroit rien à personne. 1-e Romain qui
sa voit une partie des humeurs de fa
femme , s'avisa d'un trait sort gentil ,
pour éprouver encore la fidélité de fa
femme , lui disant : nous sommes fort
embrouillez au Sénat fur ce que les
Prêtres8cSa; rificateurs nous ont assuré
avoir vil en l'airune Allouette portant
une pique & un armet doré : 8c nous
sommes en peine de fçavoir si cela ne
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présage pour notre bien ou notre mai :
mais donncs-tci bien garde d'en
rien dire à personne. Ce Romain a-
ctnvant ces propos se resous de re¬
tourner au Palais, & s'en allant , fa
femme apella auííì-tôt une sienne
servante , & paroissant toute éplorée „
frapant sa poitrine , & arrachant ses
cheveux , elle la convie par ses cris 8z
ses geíìes de lui demander ce qu'elle
avoic : ce que la servante ayant fait,
elìc lui ccnta tout ce que son mari lui
voit ù't sans manquer d'une feule pa¬

role : ajoutant, comme c'est la coutu¬
me k"; babillardes , & le refrin de la
bstadc:mais donnez-vous bien de gar¬
de Jit-elîe de découvrir ce secretàper-
sonne. Ce sut le bon que cette servante
n'eut pas si-tôt oui parler fa Maîtresse
qu'elle s'en alla tout conter à unesien-
re compagne , &celle ci le redit à un
sien amoureux qui l'étoit venu visiter ,
<k celui-là le dit à d'autres : ensorta
que k s nouvelles en furent tout atiffi-
tet portée au Sénat, & devant mémo
que le mari de cette femme y fut ar¬
rivé tout le Palais en fut abreuvé. Or
ce Romain arrivant au Sénat, rencon»

tfet femme\

tra an sien ami,qui lui demanda : Ve¬
nez-vous encore , dit il, de votre
maison ? oui, dit il : vous ne savez
donc rien de nouveau ? quoi ! die
l'autre , se passe t'il quelque chose de
pais peh ? oui dit- il , car les Sena-
tturs fe doivent assembler pour savoir
ce que peut signifier une Alouette
que l'on a vû voler portant une pique
k un armet doréj lors le Romain se
fajriant , s'en alla au même instant
trouver les sénateurs
Alors il les débrouilla furie sujet de

cette Alouette , leur déclarant,, que
c'étoit une bourdequ'il avoir inventée
pour éprouver fa femme. Ce qu'ayant
feit de ce côté-là, retournant en sá
caifon , abordant sa femme dit: Tu
la baille belle, ma femme, ta lan-

si: éfrenée est cause que le secret du
«at a été découvert, & seras cause
ail me faudra quitter mon pays 8c
tófon Mais la femme ne manquant
íruse non plus que de repartie.
Quoi ! dit-elle , n'y a-t'il pas trois
tas Sénateurs qui l'ont oui aussi-bien
toi ? quels trois cens ? dit il , j'a-

« inventé cela pour voir ta fidélité,
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& avoir preuve du peu d'afiuranu
qu'il y a de dire quelque chose de st
cret à vous autres femmes.
Aulugelle raconte encore uneHì

toirebien plus plaisante d'un jeu
enfant apellé Papiriue, qui retourna^
da Sénat de Rome avec son Pere foj
tellement importuné de sa Mere à la
dire ce qui s'étoit passé , que force lj
fut pour la contenter d'inventer ni»
plaisante bourde. Ma mere,dit-il,l'or
a mis fur le tapis cette question : fp
v ir ce qui seroit plus utile à la R«p;
blique , ou qu'un homme eut des
femmes, ou qu'une femme eut dd
Maris : c'est dit-il , ce qu'on doitr
foudre demain. Cettemere fut si éta
née Ôr si éperdue que s'en allant cfc
ses voiíines& plusieurs autres Matu
nés Romaines.elle leur déclara ceç:
les Sénateurs avoient proposez, &
si bien que plusieurs femmes des p
notables de la Ville, s'en allerent
lendemain tontes éplorées au Senï
supliant les Sénateurs instammec
qu'ils ordonnassent que les femt
eussent deux maris, non pas qo
siomme eut deux femmes. Les Se>

des femmes.

«ars fort étonnez de cette requête 5c
de ce qui en pouroit être la cause : ce
jeune enfant leur raconta tout ce qui
s'étoit passé entre lui 8c si mere, dont
il fut fort estimé , 8c les Sénateurs or¬
donnèrent que les Enfans ne vien¬
draient plus au Sénat avec leur Pere
lai seul exécuté à raison de sa pru¬
dence 5c sa discrétion.
Je trouve encore une autre Histoire
qai mérite d'être remarquée , d'une
certaine Abesse , qui logeant chez soi
le Pape Jean XXII. venu en France
pour certaines affaires, elle lui deman¬
da la permission de se confesser le3 unes
les autres l'autorité de s'absoudre sans
avoir recours à autres que de son sexe,
ne jugeant pas à propos que ce fut une
chose bien séante de déclareraux hom¬
mes les imperfections qui accompa¬
gnent leur sexe. Mais le S. Pere pour
se défaire honnêtementde sa requête ,

lai baiilaun e boete , la supliant de la
lai garder fidelem nt , cependant qu'il
consulteroit les Cardinaux 8c aurre

gens de son Conseil, sur un fait de si
grande importance, ce qu'elle lui pro¬
fit. Mais les femmes curieuses de
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voir 8c savoir tontes choses naturelle,
ment, elie ne se pat empêcher de
1'ouvrirpourvoir ce qai écoit dedani
& tout auísi tôt en sortit une berge,
ronoette , qui s'envola dans l'air lans
pouvoir la reprendre dont elle fut fort
■dolente. Le Pontif étant de retour ei
for. Convent , la premiere chose q>i'il
fit frit de lui demander la boete ,;&lt;
lut rendant toute vuide , L prit de la
sujet de la blâmer, luidííaru; : ma raie
je vois bien que vous n'àvex pointée
celer,& qu'un secret de Confession se-
Toitmal logé chez-vous , puisque vo¬
tre cu riosité n'a fçû permettre ^ue me
gardassiez ce que je vous uvois çonâ-
demment donné,& je vois bien que ce
seroit une chose mal séante de- voui
donner à vous autres femmes Pantoti-
té d'ouir les Confessions & d'absou¬
dre des eas de conscience qui doivert
être si fidelernent gardez -& si soi¬
gneusement celez que ce íeroit en
sicrilege digne de grand châtiment au
Confesseur de les reveler.N'étantdonc
meilleurs secrétaires que les hommes,
vous ne devez trouver étrange si vous
n'avez de moi l'enterinnementde votre

requête

des Femmes.
requête. La paavTe AbeíTe toute con¬
fuse n'osa jamais rien répliquer , fa cu-
nolité donnant preuvemanifeste d'eía
kgereté & de son inconstance.
'Un certain Poète pourmontrer son

infidélité & son inconstance dit : fai¬
sant parler un quï se déficit d'unefemme.

Jïfaudra bien qu'uni femme soit btìïe >l'cetl& le corss chastement composé ,Et que l'efprit n'ensait trop avisé
four m'ab"fer dr me fier en elle ;Il tt'j a rien qui son tlus irjìiete »,

N: CKurJì feint, traître& Aénaiurf r "Qut d'une femme , ammal d'équité rQuifour dr nuit nt discourt que casrtellt %A faire malgit son entendement,feu de cervelle, & mon» de hgemert ,là fontsuperbe ^ erratique , inconstanteA quel malheur m'ont fournis les Cteux :laplus-stdellt aimeroit beaucoup mieux yfi'avoir qu'un oeil que d'en être contente*
Le même Poëte ajoute ailleurs detraits si sensiblesqu'il semble tcuchss:* fonds cette matière.
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O Sagtjfc ignorante ! é maìaderaison î
Des bot, mesglorieux assurance incertaine,
Rrpos plein du traveaux , pla'Jìr confit m

peine ,

Dommageable profit, fidèle trahison ,
Son ris baigne de pleurs, volontaire prifn
ALais qui pourr.otre mort nourrit maintes

S in nés ,

Vint pl in de fermeté, fondement fur
Caren s ,

Hj/ver qui se déguise en nouvelle Saison,
lilairs dort k rayon fait u/st violence ,
Hans que par dehors il s'envoye aparen-

ce '

Déloyale amitié ferment prouve la foi,
jirt faux , pièges, filas qu'un aveugh

(fais tendre ,
Bienheureux qui peut contre vous se ií-

f r.dre ,

Mais qui s'en peut défendre ? b& Dits,
oc i.'efi, pas ma.

des Temmet*

AUX DAMES.

FY de la femmt ir.fidc lle ,Faisons tous un amour éternelle r
Si nous muions ave r bon ttms,
Ci luiqui n' aime qu'un moment une Dams
île peut discerner en son ame ,
L'Hyvsr d avec le Pri-tems.
A s dedans ce n'tfi que malice ,

Ce n'>fi que fard le dehors,
0fiez, leur le fard & h vice,
Vous leur êterez, ame & corps.
De la ceitttture tu haut ce n'tfi que va-~

ntté ,

mensonge , que fard,, & que paroles
vaines ,

De la ceinture en bas ce n'efi que fa',té ,
Bave , sueur& puanteur vilaintts.

F 1 N?



"Extrait de la Permiflion.

ÏOUI S , par r* Srace de Oieu , Roy <îfV France & rie Navarre -• A nos amez jc
fcjiii Cò^i-cuíers ics Gens tenans cc« Cours
de fctrleruens, VI âtres des Requêtes otdiaìtsts
de notre Hô:el , Grand Conseil , Prévôt de
Pari», BailUss , sénéchaux , leurs Lieutenant
Civils, ic autres nos Justiciers qu'il appartien¬
dra , Salut : Notre bien amé Pierre Garnie.r ,

Imprimeur & Libraire à Troycs , Nous ayaBr
£ait suplter de lui accorder nos lettres de Per¬
mission pour l'impression de plusieurs petits livret
intitulez: La grande D.-cvse Macabre, C lliin
R'JFaurí , Me'usme, le Calendrier des S rytr:,
La Malice des Femmes, l'H jloirc dc Guilìtrì,
h Secrétaire Frenfoit , <&c. Nous Jui avont
permis ac permettons par ces Présentés, d inrr
primer ou faire impr mer lesdits.Liyres ci dessa'
specisirz, en tels volumes, forme, marge , ca¬
ractères, conjointement ou séparément, & au¬
tant de fo s que bon lui semblera St de les vendrti
fa re vrndre & débiter par tout notre Royaume,
pendant le tems de trois années consécutives ,
á compter du jour de. la datte desdites prrsmtts
Faisons désensés à revs Imprimeors, libraires
& antres personnes de quelque qualité S: con¬
dition qu'elles soient, d'en introduire d'impres¬
sion étrangère dans aucun Reu d; notre obéiáan-
ce , A la charge que ces présentés , 8cc-

Donr.é à Paris le í.du meis de tnay l'an dt
grâce 1723, Ft de notre regne ie treizième.
Parle Roy en son Conseil. NOBLET,
Registre fur le Pegijlri Vil, de la Chamíst^

t. cyaie des Libraires fr Imprimeurs de Paris , N
124 ftlie ni. censarmement aux anciens Kéghj
mens , confirmez far celui du tS. Février 1-7'5'
A Paris h ml Fiai lyaB, Coi«xar.»,Í)»í*

SECRETAIRE
A LA MOD E,

O V
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Méthode facile d'écrire íèlon
le tems diverses Lettres de
Complimens , Amoureuses
& morales*

Par le Sieiir DE LA SERRE
5

Historiographe de France„
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A TROYES,
Chez la Veuve de Jacques OuOot „& Jean Oudot fih , Imprimeur-
Libraire, rue du Temple. I730,

Avec Temijsion Royale.


